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Nysa : La première conquête 


Introduction 


« Né vers 90 av. J.-C., Diodore est originaire d’Agyrion, petite 
cité située à l’est de la Sicile. Il reçoit un enseignement rhétorique 
de qualité, signe qu'il est probablement issu d’une famille aisée. Il 
aurait visité les contrées d'Europe et d'Asie ainsi que l'Égypte 
entre 60 et 59 av.J.-C., avant de s'établir à Rome où il publie son 
unique ouvrage en 30 av. J.-C. » Source : Wikipédia 


Nous allons nous intéresser à cet unique ouvrage : la Bibliothèque historique. À 
l’origine, il contient quarante «livres » (volumes) dont seulement les quinze 
premiers subsistent. Enfin, nous utiliserons la traduction de l’abbé Jean Terrasson 
publiée entre 1737 et 1744. Elle regroupe les quinze livres en sept volumes. Nous 
débuterons par une citation. sidérale. 


« Toute la Nature ayant été dans le chaos et la confusion, le Ciel 
& la Terre mêlés ensemble ne faisaient qu’une marre informe : 
mais les corps s'étant séparés : peu à peu les uns des autres, le 
monde parut enfin dans l’ordre où nous le voyons. L'air demeura 
dans une agitation continuelle. Sa partie la plus vive & la plus 
légère s'éleva au plus haut lieu de l'Univers & devint un feu pur et 
sans mélange. Le soleil & les astres formés de ce nouvel élément 
sont emportés par le mouvement perpétuel de la sphère du feu. 
La matière terrestre demeura encore quelque temps mêlée avec 
l’humide par la pesanteur de l’une & de l’autre. Mais ce globe 
particulier roulant sans cesse sur lui-même se partagea par le 
moyen de cette agitation en eau & en terre. » 


Il y a deux mille ans, on connaissait donc le mouvement perpétuel (celui des 
astres), la pesanteur et le «globe» terrestre. Or, pendant les quinze siècles 
suivants, la Terre demeura officiellement plate. De plus, Diodore se payaïit le luxe 
de préciser que notre globe « roulait » sur lui-même. Cela dit, avant lui, d’autres 
auteurs de l'Antiquité (Platon, Aristote, Ératosthène, etc.) connaissaient déjà la 
forme de notre planète. 
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Dans la foulée, Diodore décrit le mode de vie des hommes préhistoriques et évoque 
l'invention du feu. En d’autres termes, des savants de l'Antiquité pratiquaient la... 
paléoanthropologie. Dans son ouvrage, Diodore évoque son voyage en Égypte et 
en particulier, sa consultation des archives d'Alexandrie. 


À ce sujet, il se moque gentiment des Égyptiens de son époque qui soutenaient être 
les « premiers hommes » car de toute évidence, ils ne consultaient pas leurs 
propres archives. 


Pour comprendre le point de vue de Diodore, nous allons entreprendre un long 
voyage d'ouest en est. 
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Illustration de l’auteur 


L’Hespérie 


Diodore décrit quelques populations pastorales à l’ouest de l'Égypte. Puis, il 
enchaine avec les. Amazones (avec un z) d'Afrique. Ces dernières précédèrent 
celles de Scythie et s’éteignirent bien avant la guerre de Troie. L'Afrique comptait 
plusieurs nations gouvernées par des femmes. Ces dernières servaient un « espace 
de temps » sous les armes (tout en conservant leur virginité). Le temps venu, elles 
se mariaient puis exerçaient des « magistratures » ou des charges publiques. Les 
hommes restaient au foyer et élevaient les enfants. Les « mamelles» des 
adolescentes étaient systématiquement « brûlées ». Les Grecs de l’Antiquité 
supposaient que les seins incommodaient ces guerrières lors des combats. 


Elles vivaient au pied de l’Atlas, un massif montagneux de l’Afrique du Nord qui 
s'étend du Maroc à la Tunisie. Plus précisément, elles vivaient sur une île appelée 
Hespérie, située dans la moitié occidentale d’un lac dit Tritonide. Ce dernier 
pourrait désigner l’actuel lac salé Chott el Jérid (Tunisie). De nos jours, il 
revendique seulement une centaine de kilomètres de long mais il s’assèche depuis 
des millénaires. Dans l’Antiquité, il se trouvait donc dans le voisinage de l’Éthiopie 
occidentale (au sens antique du terme). 


Ces Amazones construisirent une ville qu’elles nommèrent Cherronèse. Elles 
prétendaient que les dieux naquirent sur les côtes maritimes de leur île. Myrine, 
une souveraine « amazonienne », rassembla une armée de trente mille femmes 
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d'infanterie et de deux mille cavalières. Dans un premier temps, elle cibla ses 
voisins : les « Atlantes ». On peut rappeler la proximité de l’Atlas. La reddition de 
la cité Cercène constituait sa première conquête. Elle fit passer par l’épée tous les 
hommes non pubères et provoqua ainsi un électrochoc dans tout le pays. 


Les autres villes se rendirent sans combattre et couvrirent Myrine de « présents 
magnifiques ». Du coup, la souveraine se montra indulgente. Comme les Atlantes 
se plaignaient depuis longtemps d’une autre nation de femmes, les Gorgones, 
Myrine considéra leurs plaintes. L’issue du combat entre les Amazones et les 
Gorgones demeura longtemps incertaine mais les premières en sortirent 
vainqueurs. Dans le récit de Diodore, tout comme dans la mythologie grecque, la 
souveraine des vaincues se nommait Méduse. 


Ensuite, Myrine se rendit en Égypte et se lia d'amitié avec Horus, le fils d’Isis, qui 
gouvernait alors le pays. Diodore ne propose pas de datation mais ces évènements 
demeurent antérieurs à la première dynastie égyptienne. Depuis l'Égypte, elle 
lança une attaque sur la péninsule arabique et s’appropria la Syrie. Elle « dompta » 
même des populations du mont Taurus (Turquie actuelle). Elle entra dans la 
grande Phrygie et termina son expédition sur les rives du fleuve Caïque (Turquie 
actuelle). 


Elle choisit soigneusement certains territoires afin d’y bâtir des cités, dont Cyme 
et Pitane (Éolie) et Priène (Ionie) en référence à des femmes de son armée. Elle 
soumit également l’île de Lesbos où elle initia la construction de la cité de 
Mytilène, en hommage à sa sœur. Elle se réfugia également sur l’île de 
Samothrace pour éviter un naufrage en mer. Pour remercier la « mère des dieux », 
elle y dressa des autels et institua des sacrifices. Nous pensons même que son 


armée importa cette pratique des sacrifices dans le monde méditerranéen. 


Pour Myrine, l’histoire se termine mal. Un Thrace du nom de Mopfus et un Scythe 
nommé Sipyle (banni de son pays) joignent leurs forces et défont les Amazones de 
Myrine. Cette dernière et la plupart de ses congénères succombèrent. Finalement, 
en Lybie (Afrique), un certain Héraclès mettra un terme à ces nations : il ne pouvait 
« souffrir » une gouvernance par les femmes. 


À ce point du récit, les historiens s’esclaffent (à juste titre). Si les Thraces peuvent 


revendiquer une antériorité similaire à celles des Égyptiens, les Scythes 
apparaissent bien plus tard dans l'Histoire. Cela dit, nous y reviendrons. Enfin, à 
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propos de cet Héraclès, Diodore anticipe la confusion avec l’Hercule de la guerre 
de Troie et insiste sur la nature humaine de ce personnage. 


Toujours selon Diodore, l’origine des Atlantes remonte à une « contrée maritime » 
très fertile. Ils prétendent également que les dieux prirent naissance chez eux. Leur 
premier souverain se nommait Ouranos (Uranus). Il dirigea un « empire » qui 
s’étendait surtout du côté de l'Occident (côtes atlantiques ?) et du Septentrion (îles 
britanniques ?). Il était astronome à ses heures (et brillant, semble-t-il). 


Il engendra quarante-cinq enfants (de « plusieurs femmes ») dont dix-huit avec sa 
compagne Titaea. Ce sont les « Titans », en référence au prénom de leur mère. 
Quand Ouranos « passa au rang des dieux », les Titans prirent le relais. Nous 
apprenons donc que les Titans de la mythologie grecque furent de simples mortels 
dont certains accédaient au « rang des dieux ». 


Dans un premier temps, ces Titans incitent leur sœur aînée, Basilée, à gouverner. 
Pour engendrer un successeur, elle accepte de se marier et choisit (contre toute 
attente) son frère Hypérion. Jaloux, les autres frères assassineront les deux enfants 
du couple. Ensuite, la mère sombre dans la folie puis disparait. Après le décès 
d'Hypérion, les frères se partagèrent le territoire. On compte Atlas et Cronos parmi 
eux. Les « lieux maritimes » échurent à Atlas qui donna son nom à sa population. 
Il excellait également dans l’astronomie. Enfin, Diodore précise qu’une tradition 
crétoise soutenait que Cronos (le Saturne romain) régna sur la Sicile et l'Italie. 


La sœur cadette des Titans, Rhéa engendrera Zeus. Diodore précise que l’Antiquité 
connaissait deux Zeus : un frère d’Ouranos qui régnait sur la Crète et le fils de 
Rhéa. La renommée du premier ne s’étendra jamais au-delà de son île. 


Diodore ne s'intéresse pas aux « lieux maritimes » gouvernés par Atlas. Le lac 
Tritonide peut poser sa candidature pour un de ces « lieux ». Selon Hérodote, la 
longueur antique de ce lac dépassait tout de même les deux mille kilomètres. Nous 
n’écartons pas l’hypothèse de terres émergées dans l’océan Atlantique dont les 
Canaries et les Açores actuelles formaient les plus hauts sommets. 


Compte tenu de la situation géographique des Amazones et des Atlantes de 
Diodore, on peut poser l’hypothèse qu’ils étaient berbères au même titre que les 
Guanches des îles Canaries. 
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Illustration de l’auteur 


La Phrygie 


En l’état actuel de nos connaissances, la civilisation crétoise revendique une 
antériorité de 4600 ans alors que la phrygienne ne compte que 3200 années. Or, 
selon la tradition, la seconde précéda la première. Nous allons nous intéresser à ce 
que Diodore écrit sur la Phrygie. 


Les Atlantes, descendants d’Atlas, et les Phrygiens partageaient une croyance selon 
laquelle des lions et des léopards élevèrent Cybèle, une divinité phrygienne. 
Évidemment, des lions n’élèvent pas des humains. Par contre, le port à l’année 
longue de peaux d’animaux ne date pas d’hier et ceux qui pratiquaient cette mode 
vestimentaire pouvaient adopter et éduquer des enfants. Cette parenthèse nous 
permet de souligner que tout vieux récit exige parfois deux niveaux de lecture. 


Les Nyséens, habitants de la ville de Nysa (Carie antique, Turquie actuelle), 
diffusaient un poème « recommandable » par son ancienneté et son écriture 
intitulé La Phrygie. Il traitait des pérégrinations « planétaires » d’un certain 
Dionysos. Enfin, Nysa réfère aussi à... Nysa, une ville de « l'Arabie heureuse », 
autour de laquelle l’agriculture auraït pris naissance (en Orient). 


Cybèle apporta en Phrygie les « Mystères de la mère des dieux ». Toujours selon 
Diodore, sa mère portait le nom de Dindyme, femme d’un certain. Apollon. Selon 
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la mythologie grecque, Dindyme désigne le nom d’une... montagne phrygienne. 
Apollon, lui, serait le fils du Crétois Zeus. Or, l’hellénisme (à juste titre) argumente 
sur une origine lycienne (Lycie antique, Turquie actuelle) d’Apollon. 


Nous allons résumer les connaissances actuelles sur les Phrygiens. Ils formaient 
une population indo-européenne originaire de Thrace ou des rives du Danube. Ils 
portaient le nom antique de Bryges. Au 2e millénaire avant notre ère, ils 
voisinaient avec les Macédoniens. Pour faire simple, ils occupaient l’Albanie 
actuelle et une partie de la Macédoine. L’étymologie de leur nom reste inconnue. 
Certains proposent le berg allemand ou le breg slave. Dans tous les cas, cela 
désigne la montagne, le flanc de montagne ou la colline. On peut rappeler que 
l’Albanie abrite des massifs des Alpes dinariques. 


Nous pourrions suggérer de les associer aux Bebryces, une population thrace dont 
le pays était la Bithynie. Selon la mythologie grecque, ils descendent de Mygdon et 
Amycus, engendrés par Mélia et. Poséidon (le frère aîné de Zeus). 


Toujours selon Diodore, en provenance de Phrygie, des forgerons dactyles 
immigrèrent en Crète et apportèrent la métallurgie sur l’île. 
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Illustration de l’auteur 


La Crète 


Ces Dactyles dits Idéens s’installèrent autour du mont... Ida. Leur petit nombre 
interpelle : une centaine tout au plus. Certains auteurs antiques soutenaient qu'ils 
naquirent au pied du mont Ida de. Mysie (région de Troie). Ils accostèrent en 
Crète avec Minos, un souverain crétois en devenir. 


Ayant séjourné sur l'île de Samothrace (dans la mer Égée), leur « magie » 
impressionna la population locale. Un résident de l’île, Orphée, se joignit à leurs 
apprentis. Selon la mythologie grecque, le père d’Orphée gouvernait un territoire 
thrace. Il développa sur l’île de Samothrace les « Mystères sacrés » qui attirèrent 
de nombreux « étudiants » durant l'Antiquité. 


Pour revenir aux Dactyles, ils apportèrent en Crète l’art de la transformation des 
métaux (fer et cuivre, notamment). En guise de remerciement, la population locale 
les éleva au rang de divinités. 


Un Dactyle portait le surnom d’Héraclès. La tradition lui concède la paternité des 
Jeux olympiques de la Grèce antique. En Crète, les Dactyles cohabitaient avec les 
Curètes qui « inventèrent » l'élevage, l’apiculture, l'usage de l’arc et de l’épée et le. 
savoir-vivre. Une tradition (douteuse) suggère que les Dactyles engendrèrent les 
Curètes. 
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À ce sujet, Diodore balaie une tradition selon laquelle Zeus engendra les Curètes 
car ces derniers veillèrent sur lui lorsqu'il était encore. bébé. Zeus et ses 
congénères vivaient au pays des Cnossiens. On peut rappeler que Cnossos fut la 
capitale protohistorique de la Crète. 


La suite, peu banale, décrit le parcours du Cnossien Dionysos, un fils de Zeus, qui 
étendit l'influence crétoise jusqu’au... Turkménistan. 
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Illustration de l’auteur 


Le Turkménistan 


L’hellénisme (l'étude de la culture de la Grèce antique) avance que Zeus cumula 
sept compagnes et onze enfants. La première, Héra (la Junon romaine), engendra 
quatre enfants : Héphaïstos (Vulcain), Arès (Mars), Ilithyie (Lucine) et Hébé 
(Juventas). Or, Diodore précise qu'Héra éduquait cinq enfants : Osiris, Isis, 
Typhon (bâtard de Zeus), Apollon (fils de la seconde compagne de Zeus) et Vénus 
(petite fille de Zeus). 


Diodore perdit donc sa crédibilité aux yeux de l’hellénisme. De nos jours, le 
phénomène des « familles recomposées » ne surprend plus personne. En fait, 
Diodore décrivait une famille du genre. Ensuite, il révèle que son Osiris et le grec 
Dionysos (le Bacchus romain, fils de la sixième compagne de Zeus) se confondent. 
Enfin, son Isis et la Déméter grecque (une petite fille de Zeus) s’amalgament 
également. En clair, Héra éleva d’autres enfants que les siens. 


Dionysos-Osiris construisit des temples en l’honneur de son père et y installa des 
clergés dont la principale fonction ne relevait pas du sacerdoce mais de l’entretien 
des lieux. On apprend que le Nil cumula plusieurs noms : l’Oceamès, l'Océan, 
l’Aigle, l’'Egyptus puis enfin le Nil, en référence au souverain Nileus. L’égyptologie 
connait ce dernier sous le nom Cnouphis-Nilus, le « dieu » du Nil. 
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Dans sa conquête, Dionysos ne se contenta pas des « confins de l’Éthiopie ». Il 
remonta la mer Rouge, traversa l'Arabie et poursuivit sa route jusqu’en Asie. Lors 
de son séjour asiatique, il fit construire une cité, Nisa, en hommage à celle de 
« l'Arabie heureuse ». Dans l'Antiquité, la plus célèbre forteresse des Parthes se 
nommait également Nisa (territoire actuel du Turkménistan). 


Lorsqu'on considère l’épopée d'Alexandre (bien plus tard), l'Histoire se résume-t- 
elle à un éternel recommencement ? Dionysos conquit également l’Attique, le 
territoire de la future Athènes, et chargea un certain Triptolème de le défricher et 
de le développer. Selon la mythologie grecque, ce dernier enseigna l’agriculture à 
« l'humanité » et répandit le culte de Déméter. La future et brillante Grèce antique 
reste donc redevable à un cultivateur. 


Avant de mourir, Dionysos donna un «tiers» de l'Égypte aux prêtres qui 
entretenaient les temples. Il abusait des boissons alcoolisées et il finit par sombrer 
dans une «fureur » (une intempérance ?). Diodore le considérait comme le 
« père » de la comédie et de la tragédie. Strabon, géographe et historien grec, 
proposa un lien entre Dionysos et le... Shiva de l’Inde. Cela suggère que Dionysos 
ne se contenta pas du Turkménistan. 


On connait la réticence de l’égyptologie à considérer qu’une société égyptienne se 
déploya avant les dynasties pharaoniques car les artéfacts manquent. On peut 
rappeler que l'Égypte se peupla dès le paléolithique moyen qui s’acheva il y a 
45 000 ans. En résumé, le manque actuel d’artéfacts ne ferme pas la porte au récit 
de Diodore car trente millénaires suffisent largement pour déployer un embryon 
de civilisation. 


L’auteur attire aussi l’attention sur les « Chronologistes » (généalogistes) qui 
exagèrent l’âge des héros en comptant les phases lunaires et non les cycles solaires. 
Du coup, pour interpréter l’âge des « dieux » (mille deux cents ans en moyenne), 
on divise par treize (...) Il précise même que l'Égypte adopta un calendrier annuel 
limité à... quatre mois et que ses héros âgés de trois cents ans ne comptaient donc 
qu'une centaine d’années solaires. 


Diodore précise que les prêtres égyptiens de son époque se vantaient de la 
fondation de colonies sur les rives de l’'Euphrate. Les colons portaient le nom de... 
Chaldéens. 
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Ces prêtres égyptiens ne s’arrêtaient pas en si bon chemin. Selon eux, un natif de 
Libye (Afrique) engendré par Poséidon (Neptune), Bélus, fonda une colonie sur le 
territoire de la future Babylone antique. Dans un autre registre, ils affirmaient que 
la 26e dynastie de l'Égypte pharaonique (672-525 avant notre ère), les Saïtes, 
implanta une colonie sur le site de la future Athènes. Comme les premières cités 
grecques précédèrent cette colonie, cela souligne une certaine vanité. 
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L'Inde 


« Nous devons placer ici quelque chose de ce que les Indiens les 
plus savants dans leurs antiquités racontent de leurs premiers 
temps. Ils disent que lorsqu'ils n'habitaient encore que dans des 
villages, Bacchus venant des pays occidentaux entra chez eux 
avec une puissante armée, & qu'il parcourut aisément toute 
l'Inde, n'ayant alors aucune Ville qui fut capable de l'arrêter. » 


La phrase « ils n’habitaient encore que dans des villages » suggère une époque très 
reculée. En apparence, Diodore se contredit car ses «villages » deviennent 
subitement des « Villes ». Or, cette incohérence révèle une falsification typique de 
copistes. On commence par réduire les habitants de l’Inde à des villageois et quand 
vient le temps de les conquérir, on souligne leurs villes. En fait, ce passage pourrait 
indiquer le souci de Diodore de ne pas altérer les textes portés à sa connaissance. 


Les Scythes (encore), les Bactriens et les Arians formaient le voisinage de l'Inde. À 
l’époque, les philosophes et les «physiciens » indiens affirmaient qu’ils ne 
devaient rien à ces populations voisines. 


Selon Diodore, une tradition indienne soutenait que Dionysos régna cinquante- 
deux ans, décéda de vieillesse et fonda un royaume en Inde (géré par plusieurs 
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générations de descendants). Elle soutenait même qu'Héraclès naquit dans ce 
royaume qu'il partagea entre ses fils et sa fille. Il aurait fondé plusieurs villes dont 
celle de Palibothre. Fa-Hsien (337-422 ?) fut un moine bouddhiste chinois, 
pèlerin et auteur d’une des premières descriptions de l’Inde. Dans son ouvrage, 
Foé Koué Ki, il cite le nom de cette ville antique dont il visita les ruines. 


Jean-Pierre Abel-Rémusat (1788-1832), Julius von Klaproth (1783-1835) et Ernest 
Augustin de Landresse (1800-1862) formèrent un collectif de traducteurs de ce 
moine bouddhiste. Dans leur ouvrage, The pilgrimage of Fa Hian, ils précisent 
que les cités de Palibothra et de Pataliputra se confondent. Plusieurs puissances 
successives de l’Inde (dont celle des Shaishunâga de 413 à 345 av. J.-C.) la 
choisirent comme capitale. Les traducteurs ajoutent que la Chine la connaissait 
sous le nom de Pho ta li tsu ching. L’étymologie décline du Fils des (trois) Pho ta 
li. On notera le lien possible avec la Trimurti (trinité) indienne : Brahma, Vishnou 
et Shiva (Dionysos ?). 


Pour revenir à Héraclès, une tradition antique soutient qu’il dirigea les troupes 
égyptiennes de Dionysos en Asie. 


Friedrich Max Müller (1823-1900), philologue et orientaliste, fonda la mythologie 
comparée. L'ouvrage de référence reste disponible en français depuis 1859 : Essai 
de mythologie comparée. En fait, c’est une œuvre de fondation de la discipline 
plutôt qu'un comparatif. On s’intéressera donc à une des pistes de recherche de 
Müller : les similitudes entre les mythologies grecques et indiennes. 


Si l'ouvrage de Diodore permet de lier Dionysos à la Trimuürti indienne, un exercice 
de mythologie comparée identifie d’autres similitudes : Indra-Zeus, Varouna- 
Poséidon, Vicvakarma-Héphaïstos et Yama-Hadès (frère aîné de Zeus). Cela dit, il 
reste un problème de taille: la trinité indienne reste antérieure à Indra (3e 
millénaire avant notre ère selon le Surya Siddhanta). 


Nous allons reprendre le cours du récit de Diodore sur l’Inde. 


« Les lois des Indes sont presque toutes assez particulières ; mais 
la plus remarquable est la maxime que leur ont laissée leurs 
anciens philosophes, de ne traiter personne en esclave, & de se 
croire tous égaux. Ils ont estimé que rien ne dispose mieux les 
hommes à toutes fortes d'évènements, que de les accoutumer à ne 
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se regarder ni comme supérieurs ni comme inférieurs à d'autres 
hommes ; » 


Comme la plupart des sociétés de l’époque se caractérisaient par leur esclavagisme, 
c’est effectivement « remarquable ». Diodore précise que des classes (et non des 
castes) structurent la population antique de l’Inde. Elles rappellent nos classes 
sociales actuelles. 
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Illustration de l’auteur 


La Scythie 


Ensuite, Diodore s'intéresse aux voisins septentrionaux des Indiens : les Scythes. 
Dans un premier temps, ils résidèrent sur des rives de l’Araxe, une rivière qui se 
jette dans le fleuve Houra, à 120 km de l'embouchure de la mer Caspienne 
(Caucase). Leur nombre, si petit, déclenchaïit les quolibets de leurs voisins plus 
puissants. Un souverain scythe, rompu à la guerre, leur permit de croître et de 
s'étendre. Selon une tradition scythe de l’époque, Zeus (encore lui) tomba sous le 
charme d’une « fille » scythe. Le couple engendra trois enfants : Scythès, Palus et 
Napès. Ces derniers se partagèrent le territoire en distinguant trois populations : 
les Scythes, les Palusiens et les Napésiens. 


Leurs descendants menèrent des incursions en Thrace (Bulgarie actuelle) et en 
Égypte. Ils engendrèrent les Saces, les Massagètes et les Arimaspes, entre autres. 
Ils contrôlaient des colonies en Assyrie et en Médie. Les colons médiques devinrent 
les Sauromates. Ces derniers, confrontés à une surpopulation, ravagèrent la plus 
grande partie de la Scythie et la «rendirent presque déserte ». Parmi les 
survivants, des femmes « courageuses » assurèrent la souveraineté et formèrent 
des régiments armés. Ces derniers déferont l’armée d’un conquérant perse, Cyrus. 
Ces contingents féminins portaient un nom : les. Amasones (avec un s). Ensuite, 
cela tourne mal : les puissants voisins, lassés, ravagèrent la Scythie et les Amasones 
frôlèrent l'extinction. 
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Diodore rapporte une tradition de son époque selon laquelle des Amasones 
rejoignirent les rangs des Troyens après la mort d’Hector. La dernière survivante 
de ce corps expéditionnaire perdit «glorieusement» la vie en affrontant 
l’inévitable Achille. 


Tout le monde aura compris que l’omniprésence de Zeus sur la planète questionne. 
On veut bien croire que les Égyptiens, les Indiens et les Scythes aimaient les 
légendes jupitériennes (comme nous aimons les légendes arthuriennes). Cela dit, 
nous devons changer de paradigme historique pour l’expliquer. Autrement dit, 
nous devrons reconsidérer une aptitude de nos lointains ancêtres dans un 
domaine : le nomadisme accéléré. 
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Image par Yves Bernardi de Pixabay 


Les Canaries 


Nous avons évoqué ces îles comme possible origine des Berbères maïs nous devons 
argumenter le propos. En cela, Diodore peut aider. 


Le récit de Diodore permet de découvrir l’Éthiopie antique. Ses habitants 
entretenaient une tradition étrange : toutes les vingt générations, ils devaient 
« purifier » leur pays en bannissant deux étrangers sur une île lointaine connue 
d'eux depuis des temps immémoriaux. Diodore décrit les préparatifs d’un 
bannissement. Des navigateurs construisent une « barque assez forte» pour 
résister aux vagues de l’océan et y entassent six mois de provisions. Ensuite, ils 
prennent la direction du « Midi ». Dans l’Antiquité, on remontait vers le Midi (le 
midi horaire). De plus, la Méditerranée s'appelait la mer du Midi (livres de 
Diodore). Cela suppose qu’à l’époque, on pouvait y accéder par la mer Rouge (le 
Lebor Gabäla Érenn irlandais décrit cet accès). 


Six mois de provision ne justifient pas une destination en mer Méditerranée et 
suggèrent plutôt une destination océanique. Bien entendu, deux étrangers (des 
captifs) participent au voyage, dont un certain Ilambule. Ils naviguent quatre mois. 
En débarquant, les insulaires, admiratifs, s’assemblent autour des marins. Le récit 
les décrit très prévenants et très « différents ». Leur taille dépasse les six pieds 
(1,85 nm). Ils ne présentent aucune pilosité (sauf sur la « tête »). L'île bénéficie 
d’une température « excellente » et se trouve « sous l’Equinoxial ». 
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De nos jours, l’équinoxe reste une notion temporelle. Or, le « sous » de Diodore 
indique une dimension spatiale. On sait peu de choses sur la géographie de 
l’époque. Quelques décennies après la publication de l’ouvrage de Diodore, 
Ptolémée utilisait les parallèles de Thulé (nord de la Grande-Bretagne) et de Méroé 
(une cité antique de Nubie) comme limites du monde. On parle respectivement de 
nos 63e Nord et 16e Nord. Dans ce cas, l’équateur de l’époque correspondait au 39e 
Nord. La géographie antique ignoraïit la profondeur méridionale de l’Afrique mais 
les travaux de Ptolémée montrent une prise de conscience avec un parallèle anti- 
Méroé qui correspond à notre 16e Sud. Quand on pense que certains auteurs 
recherchèrent cette île décrite par Diodore au sud de notre équateur actuel, cela 
laisse songeur. 


Le climat de l’île semble clément et se résume à un automne perpétuel. Les jours 
et les nuits restent de durée égale. La « nation » des résidents se divise en plusieurs 
communautés de quatre cents personnes maximum. Les fruits poussent en 
abondance (sans culture). Ils fabriquent une sorte de pain à base de légume. L’île 
abrite des sources d’eau chaude appréciées pour le bain. Les habitants connaissent 
toute sorte de « science », en particulier l'astrologie (l'astronomie). Leur alphabet 
se compose de vingt-huit lettres (sept lettres de base dérivées chacune en quatre 
« positions »). Ils écrivent de haut en bas. 


Leur longue espérance de vie détonne (pour l’époque) et la maladie les épargne. 
Quand ils atteignent les. cent cinquante ans environ, ils se donnent 
volontairement la mort en se couchant sur un lit d’herbes qui déclenche un « doux 
sommeil» dont on ne revient pas. Ils ne pratiquent pas le mariage et les 
« femmes » demeurent libres de choisir leur(s) amant(s). Ils élèvent leurs enfants 
avec une affection égale. Ils ne montrent aucune prédisposition à la jalousie. 


Ensuite, Diodore semble décrire des Salticidae, des araignées à quatre yeux. Dans 
un autre registre, le ciel nocturne de cette île ne distingue pas la constellation de 
« l’Ourse ». Enfin, Diodore apporte « la » précision géographique nécessaire : cette 
île intègre un archipel de sept îles. On parle donc des îles Canaries dont les locaux 
sont connus sous le nom de Guanches. Selon les conquistadors espagnols, ils se 
distinguaient par leur grande taille et par leur faible pilosité. On sait également que 
l'archipel abrite encore plusieurs familles de Salticidae. L’archipel se situe sur le 
28e Nord, soit «sous l’'Équinoxial » romain. Il abrite également de nombreux 
thermes et sources d’eau chaude. Enfin, la température reste constante toute 
l’année : entre 18° et 24° Celsius. 
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Les Guanches utilisaient un alphabet de vingt-huit lettres, écrivaient de haut en 
bas et connaissaient toute sorte de sciences. On peut rappeler que seules les 
écritures extrême-orientales (chinois, coréen, japonais, mandchou, etc.) s’écrivent 
de haut en bas. La Terre compte peu d’alphabets de vingt-huit caractères : l’arabe, 
lYr Wyddor (du pays de Galles). Cela dit, l’alphabet arabe dérive de l’araméen et 
du phénicien. On sait que les Araméens pratiquaient l’astronomie et que les 
Phéniciens voyageaient au long cours. Enfin, la génétique des populations sait que 
l’haplogroupe E-M81 reste proéminent chez les descendants actuels des Guanches. 
Cela soutient donc la filiation avec les Berbères. Enfin, quelques décennies après 
l'ouvrage de Diodore, Ptolémée borna l’extrême ouest du monde avec les îles 
« Fortunées » (les Canaries). 


L’épilogue de cette aventure maritime détone. Les marins éthiopiens reprirent la 
mer et ramenèrent lambule et son compagnon (les deux « bannis » qui justifiaient 
ce voyage). Ils naviguèrent encore pendant quatre mois, accostèrent en... Inde et 
confièrent le pauvre Iambule à des riverains. Ces derniers le conduisirent au 
souverain grec de la cité indienne de Polibothre. Évidemment, les marins ne 
contournèrent pas l'Afrique puisqu’une voie navigable reliait encore la 
Méditerranée et la mer Rouge. Ensuite, la distance maritime entre la corne de 
l’Afrique (Somalie) et l'embouchure de l’Indus (mer d'Arabie) peut être couverte 
en dix jours (si la vitesse moyenne se maintient à huit nœuds marins). 


Selon Diodore, les Éthiopiens affirmaient que le territoire égyptien, au 
«commencement du monde », demeurait immergé. Diodore, admiratif, leur 
octroyait le statut « d'Autochtones » (natifs) car dans un monde de migrations 
perpétuelles, cela marquait les esprits. Les Éthiopiens se vantaient d’avoir résisté 
à toutes les tentatives d’invasion et revendiquaient les premiers peuplements de 
l'Égypte. Par exemple, les conquérants Cambyse (Perse) et Sémiramis (Babylone) 
essuyèrent de cuisantes défaites sur le sol de l’Éthiopie antique. 


Les Éthiopiens ensevelissaient leurs morts avec beaucoup « de pompe ». Ensuite, 
on jetait le corps du défunt dans le fleuve (une fin très « honorable ») ou on le 
conservait sous une « niche » de verre à la vue des... descendants. Ils pratiquaient 
la sculpture et l'écriture depuis des lustres. Les hiéroglyphes dériveraient de leurs 
caractères écrits. Leurs prêtres rassemblaient les « plus honnêtes gens » et en 
choisissaient un pour gouverner le pays. Ceux du temple de Méroé bénéficiaient 
d’un « très grand pouvoir ». Au nord, ils vénéraient Isis, Pan et... Zeus. Cependant, 
« quelques » Éthiopiens demeuraient athées. 
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Ils guerroyaient continuellement avec les « Africains ». À l’époque, ces derniers 
désignaient les habitants du continent africain (hors Égypte et Éthiopie). À la 
jonction de l'Égypte, de l’Éthiopie et de l'Arabie, un « endroit rempli de métaux » 
et d’or faisait l’objet d’une exploitation intensive. L’Arabie désignait alors les côtes 
orientales de l'Égypte, situées en. face de la péninsule arabique. Les mineurs 
vivaient l’enfer et leurs gardes-chiourmes, des étrangers, s’exprimaient dans des 
langues incompréhensibles. Ce site semblait placé sous une gouvernance 
égyptienne. Enfin, l’or du site inondaiït le monde connu. 


« Tout le monde aura compris » que la connivence entre des Berbères insulaires et 
des Autochtones d’Éthiopie peut déclencher des maux de tête. Autrement dit, nous 
devrons reconsidérer une seconde aptitude de nos lointains ancêtres : la 
navigation maritime. 
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Papyrus de Hounefer (retouché) | Wikimedia Commons 


Des indices 


Ammon et Osiris 


Diodore précise que Zeus portait un surnom : Ammon. Selon le récit biblique, les 
Ammonites descendaient d’un certain Ammon et formaient une nation sur le 
territoire actuel de la Jordanie. Diodore souligne aussi le surnom de Dionysos : 
Osiris, en référence à une divinité plus ancienne. 


L'auteur évoque ses deux fils : Anubis et Macédon (le Bata de l’égyptologie ?). Les 
fresques égyptiennes les représentent avec des têtes de chien et de loup car ils 
aimaient revêtir des. peaux de bête. Leur père, lui, « sponsorisait » une troupe de 
musiciens composée notamment de « neuf filles instruites de tous les arts 
musicaux ». Cette tradition préfigure les neuf muses grecques. 


Il rassembla également une « grande » armée pour diffuser ses découvertes dans 
« l’Empire du Monde » (le monde connu). Il confia ses troupes à Héraclès, le fils 
de la cinquième compagne de Zeus. Finalement, Dionysos et Héraclès 
s’épargnèrent de « vaquer beaucoup aux exercices militaires » car leur prestige les 
devançait. Du coup, les armées adverses rendaient les armes sans combattre. 


De plus, les populations accueillirent Dionysos « comme » un dieu. On apprend 
également qu'il aurait aboli une coutume exécrable de son époque: le 
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cannibalisme. Enfin, l’agriculture prit ses lettres de noblesse autour de Nysa (ou 
Nyse), une ville de « l’Arabie heureuse ». De nos jours, la péninsule arabe reste un 
désert maïs ce n’était pas forcément le cas il y a cinq ou dix mille ans. 


L’égyptologie pourrait soutenir que Diodore divague. On rappellera qu’en 
introduction de son ouvrage, son mini-traité d’astronomie devançait de quinze 
siècles ceux de Copernic et Giordano Bruno. Où pouvait-il trouver de telles 
connaissances en dehors de la bibliothèque d'Alexandrie ? 


Fer et cuivre 


Les Dactyles maîtrisaient la métallurgie du fer et du cuivre. Celle du fer 
remonterait au 4e millénaire avant notre ère. Deux millénaires plus tard, celle du 
bronze (un alliage de cuivre et d’étain) lui succèdera. Or, ces datations ne reflètent 
plus des découvertes archéologiques sur des sites iraniens et mésopotamiens 
(entre autres). 


Officiellement, les Hittites d’Anatolie inaugurèrent le travail du fer au 2e 
millénaire. À la lueur de nouvelles découvertes, l'archéologie miserait plutôt sur 
les piémonts du Taurus, riches en minerai et en forêts (pour produire le charbon 
nécessaire à la production). En fait, deux écoles s'affrontent. Selon la première, la 
métallurgie naquit au Proche-Orient ou en Anatolie. Pour la seconde, elle apparut 
dans différentes régions du monde en même temps. 


La seconde école l'emporte largement. Au 9e millénaire, des mineurs extrayaient 
de la malachite sur le plateau iranien. Au 5e millénaire, des mines extrayaient du 
cuivre sur le site de Tepe Ghabristan (Iran). À l’époque, les mineurs utilisaient des 
creusets et non des fours. En fait, cette première technique de métallurgie (par 
l’utilisation de creusets) inonda la planète, incluant l'Amérique et l’Asie du Sud-est 
(Thaïlande). 


Au 5e millénaire, des sites du Proche-Orient utilisent des fours pour la métallurgie 
du cuivre. Or, le sous-sol de la région demeuraïit pauvre en minerai : on devait donc 
« importer ». Dans ce même millénaire, on trouve des sites similaires en Haute- 
Mésopotamie : Degirmentepe, Hacinebi, Aruda, Ebla et Amuq. Par contre, ces sites 
mésopotamiens regorgent de minerai de cuivre. 


Nous pourrions poser l’hypothèse que les Dactyles venaient de Mésopotamie et 
étaient rompus aux techniques métallurgiques (par l’utilisation de fours). Enfin, 
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leur nombre, une centaine, s’apparentait à celui d’une petite « usine » et permettait 
de couvrir tous les corps de métier. 
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Conclusion 


Diodore soutient que la famille de Zeus remonte à 10 000 ans (avant notre ère). À 
ce jour, aucun artéfact archéologique ne soutient une telle antériorité. Nous allons 
donc nous tourner vers la géologie. 


Selon le récit, Myrine vivait sur les rives d’un grand lac intérieur qui s’étendait du 
Maroc à la Tunisie actuels. La géologie précise que le climat saharien demeura 
tempéré jusqu'aux alentours de l’an 8500 avant notre ère. Enfin, la tradition 
rapportée par Diodore n’évoque aucune sécheresse. 


Il reste un problème à résoudre : entre le 10e millénaire (avant notre ère) de la 
tradition et le 3e millénaire de l’archéologie, c’est le grand vide. Or, comment peut- 
on perpétuer jusqu'à l'Antiquité, des traditions d’une telle ancienneté? On 
s'étonne que Diodore ignorât le calendrier annuel à deux... années (récoltes) des 
anciens Égyptiens. Dans cette hypothèse, les dates se resserrent. 


Par ailleurs, nous aurions tort de sous-estimer l’effort de mémoire de nos lointains 
ascendants. On ne peut pas exclure que l’humanité régressât après une période 
prometteuse. Lors d’un épisode régressif aussi long, la tentation reste grande de 
perpétuer le souvenir de héros et de cités « merveilleux ». Enfin, gardons à l'esprit 
que l'archéologie atteste déjà qu’au 9e millénaire avant notre ère, des 
« métallurgistes » extrayaient de la malachite sur le plateau iranien. 
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